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Huitième année. N0 11. Samedi 11 V s

CONTEUE VAUDOIS
JOURNAL DE LA SUISSE ROMANDE

Paraissant tons les Samedis.

PRIX DE L'ABONNEMENT :

Pour la Suisse : un an, 4 fr. ; six mois, 2 fr.; trois mois, 1 fr.
Pour l'étranger: le port en sus.

Ce réveil du peuple vaudois.
Souvenirs de la fin du XVIIIe siècle.

(Extrait des correspondances de l'époque.)

LES BANQUETS PATRIOTIQUES DE 1791.

Il
Ouchy (extrait d'une lettre de Morges du 17 juillet^

— Toutes les villes du Pays de `Vaud avaient
envoyé des députés à Ouchy. Au devant d'une
immense salle de marronniers 1 était élevé un mat
énorme, au haut duquel flottait l'étendard aux trois
couleurs. L'artillerie avait été placée à côté de ce

signe auguste de la révolution française. Quatre
tables de soixante couverts chacune, étaient disposées
en forme de croix de Malle; au centre était une
estrade destinée à la musique, et cette estrade était
couronnée par un second mat surmonté du chapeau
de la liberté, orné d'une énorme cocarde tricolore,
ombragée de branches de laurier.

Tous les fédéréss étant arrivés, le libraire Durand,
fils d'un professeur de Lausanne, auquel les lettres
et l'éloquence doivent d'excellents ouvrages, est
monté sur l'estrade et a lu un discours analogue à

la circonstance. Il a fait l'éloge de la constitution
et des vertus civiques de la France républicaine, il
a peint le senliment de fraternité qui nous attache
à son peuple et le désir qui anime celui-ci, de voir
la liberté qu'il a conquise, se répandre sur toute la
terre et sur toute l'Helvétie.

Ce discours éloquent a élé applaudi avec enthousiasme

par tous les frères fédérés et par le nombre
immense de spectateurs qui environnaient l'estrade.
On en a demandé l'impression.

1 Dans une salle de maronniers du Jourdü, maison de campagne
du banquier Dapples. — On trouve d'autres détails, qui

complètent ce récit, dans l'histoire du canton de Vaud du Dr Verdeil,
vol. III, p. 172-3, de la 2e édition, détails empruntés aux mémoires
inédits de l'assesseur baillival Rosset au bailli de Lausanne, 18
juillet 1791, qui l'avait invité à rendre compte de cette journée.

La fête de Vevey, racontée dans le dernier numéro du Conteur,
avait aussi lieu en plein air, sous les beaux marronniers qui
environnaient le bâtiment de la Société de l'Arc. Ce local, si agréable,
a dù céder la place aux dépendances de la gare du chemin de fer.

s A propos de ce- mot de fédérés, nouveau alors, rappelons que
le premier anniversaire de la prise de ki Bastille, en 1789, donna
lieu à la solennelle et magnifique fête de la Fédération à Paris,
qui eut lieu le 16 juillet 1790, au Champ de Mars, et réunissait les
gardes nationales, ainsi que les députés de toute la France.
Plusieurs étrangers, au nombre desquels nous trouvons quelques
compatriotes, demandèrent au nom du genre humain, à y être
admis.

On peut s'ahomicr aux Bureaux des Postes ; — au magasin
Monnet, place de Saint-Laurent, à Lausanne; —ou en s'adressant
par écrit à la Rédaction du Conteur vaudois. — Toute lettre et
tout envoi doivent être affranchis.

Le repas a élé très gai et de nombreux toasts
portés. Le dernier, celui à la liberté, à l'égalité et
là la fraternité, a été bu chapeau bas et la main
evée, dans un immense bocal, sur lequel étaient
écrites ces sublimes paroles. La musique accompagnait

ces santés et les canons en transmettaient les
accents aux échos du Jura et du Chablais.

Le dîner fini, quoiqu'il plut à verse, on a dansé
la farandole sur l'air favori. Parmi les fédérés, il y
en avait un grand nombre des premières familles
du pays.

Le temps élant devenu plus beau, nous sommes
descendus avec la musique au port d'Ouchy, Là, étant
en rade, une petite flotte arbora le pavillon aux trois
couleurs, elle nous a salués de son artillerie. Nous
y sommes montés au milieu d'une foule de spectateurs

applaudissant et chantant le ça ira. La flottille
a déployé ses voiles, à 9 heures elle a tiré un beau
feu d'artifice, auquel ont répondu nos frères de
Vevey, qui célébraient aussi l'anniversaire. Les mots:
liberté, égalité, sortant de toutes les bouches, étaient
répétés par les montagnes voisines et montaient
jusqu'aux Cieux.

Revenus à terre on a porté de nouvelles santés,
au nombre desquelles était la régénération de notre
gouvernement. Le lendemain aura lieu la fédération
générale à Rolie, dont nous donnerons le récit dans
le prochain numéro du Conteur.

L'idole de glace.
Un jour d'hiver, certain Lapon,
Quittant sa tanière enfumée,

Aperçut, à deux pas, un superbe glaçon.
De neigeux diamants voltigeait une armée
Scintillant aux rayons d'un soleil sans chaleur,
Et du bloc de cristal l'éclatanle blancheur
Dans cet écrin du Nord semblait un pur camée.

Cet aspect n'a rien de nouveau
Pour un Lapon; cependant il s'arrête,
L'amour de l'art enflamme son cerveau ;

(Un Lapon n'est pas une bèle)
Si je faisais, dit-il, un dieu
De cetle matière polie.

Pourquoi non?... l'on verra sous peu
Je le crois, une œuvre accomplie

Sortir de mes mains en ce lieu.
Aussitôt fait que dit; notre Lapon commence;

La glace voie par éclats ;

Elle prend une forme, et déjà l'espérance.
Sourit aux vœux du Phidias.
La stature en était mesquine
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Et le profil pas du tout grec :

Au lieu de nez, un affreux bec

Recouvrait la bouche divine
Qui vers l'oreille finissait.
Cependant l'artiste admirait
L'image grossière et trapue
Du vilain dieu qu'il adorait,
Et grattant sa tête crépue
Quel dommage qu'un dieu si beau,
Pensait-il, se réduise en eau,

Dès que l'été viendra; mais j'y sais un remède,
II est, non loin d'ici, dans le creux d'un rocher,
Une grotte profonde, et je vais quérir l'aide
De quelques bons amis; nous pourrons y cacher
Le chef-d'œuvre; je veux qu'idole impérissable.
Du peuple des Lapons protecteur redoutable,

A jamais il soit invoqué.
Nos Lapons, tout ravis, empoignent la statue
Et transportent leur dieu récemment fabriqué
Au fond de la caverne, où chacun s'évertue

A lui témoigner son amour.
Ils lui baisent les pieds cent et cent fois le jour.
Hélas! avant l'été, la misérable idole
N'ayant plus de soutiens, tomba de sa console

Aplatissant tout net quelques adorateurs.
C'est le sort des flattés et celui des flatteurs.

J. B.

-*33à383<B^-

La journée de jeudi, 3 mars, a été un digne
précurseur de ces beaux jours de printemps, où la
nature entière se réveille et invite à jouir de ces

vues à la fois enchanteresses et grandioses dont notre
chère Suisse a le privilège exclusif, et qui ont leur
langage plus émouvant, plus éloquent même que ce

que les littératures offrent de plus beau. Si donc

quelque amateur, et il n'en manque pas chez nous,
Dieu merci, muni d'une lunette, s'est placé sur un
belvédère quelconque, ou s'est donné la peine de

monter au Signal, il aura aperçu, dans l'après-midi,
un petit drapeau flotter au sommet des rochers de

Naye (2044 mètres ou 6813 pieds). En effet, nous
avons appris que deux des membres de la section
vaudoise du Club alpin étaient partis le matin
à 8 h. 3/4 pour Vernex-Montreux, que de là ils
s'étaient dirigés vers celte sommité, l'une des reines
de nos montagnes, et que ne se laissant rebuter par
aucune difficulté (mauvais pas, neiges ramollies,
submersion presque totale) ils sont parvenus enfin au
terme de leur course. Si Naye est réputée à juste
titre, si les personnes qui l'ont gravie ont été

favorisées et en conservent un souvenir ineffaçable,
la vue qui se déroule est encore plus saisissante

quand les sommités sont recouvertes de leur manteau

immaculé. A l'occident, le lac plus azuré que
les cieux, la vie qui se manifeste sur ces découpures

si gracieuses, et qui monte des rives du
Léman jusque sur le plateau où l'on remarque Châtel,

Palézieux, Oron, etc., ces vallées de la Gruyère,
de Château-d'Œx, de l'Etivaz, de l'Hongrin, de la
Tinière qui soupirent, semble-t-il, après ce soleil

printanier, tout cela est grand, tout cela produit une
vive impression. Mais bientôt les regards s'élèvent

comme les pics sourcilleux et c'est alors qu'on a un
spectacle infini comme le Créateur de toutes ces

merveilles. On se retrouve aux grands jours d'été,
comme perdus dans ces immenses glaces qui entou¬

rent le Jardin, la Plaine morte, la Tête Blanche, la
Cima di Jazzi, le Strahleck, etc.

Courage donc, clubistes et amateurs! Cette transition

entre l'hiver et l'été a beaucoup de charmes.
La saison venue, vous n'aurez pas le temps peut-
être de partir pour les lointaines montagne?; profitez
donc de ce que l'hiver est encore à notre porte pour
vous donner une idée de ce qu'est l'ascension de

nos hautes cimes.

Plusieurs journaux ont parlé dernièrement d'une
charmante soirée dramatique et littéraire, donnée

par les élèves du collège d'Yverdon, dans le courant
de février.

Nous avons l'avantage d'offrir aujourd'hui à nos
lecteurs un des plus jolis morceaux du programme
de cette soirée, dû à la plume de M. le professeur
Ch. Wulliémoz. S'inspirant des beaux dessins dont
Gustave Doré a illustré les œuvres de Lafontaine,
et où l'artiste a remplacé les animaux de la fable

par de véritables personnages, M. W. a dramatisé
avec beaucoup de bonheur la Cigale et la Fourmi.
Il en a fait une délicieuse petite pièce de théâtre

que des vers faciles, des situations intéressantes, des

scènes d'une grande fraîcheur, font lire jusqu'au
bout avec un vrai plaisir.

La Cigale et la Fourmi.

FABLE DRAMATISÉE

Dédiée à mon ami Louis Ruchonnet, conseiller d'Etat.

Ch. Wulliémoz.

Un soir de juillet, au pied du Jura.
La scène représente une forêt ; à gauche, on voit une ferme isolée

; devant la maison, un banc rustique sur lequel une femme file
au rouet. Une petite fille couche sa poupée et un petit garçon élève
un château de cartes sur une table. De temps en temps on entend
japer un chien. Le ciel est sombre, et parfois dans la forêt les
rafales du vent gémissent dans les arbres, des éclairs sillonnent le
théâtre, des roulements de tonnerre encore éloignés annoncent
l'approche d'un orage, et de grosses gouttes de pluie rebondissent
sur le toit.

Personnages.
ROSE DUPIN, 35 ans.
ABRAM DUPIN, 40 ans.
ANNETTE, leur fille, 5 ans.
HECTOR, leur fils, 10 ans.
PIERRE ou PIERREFLEUR, domestique, 30 ans.
ELISE, servante, 20 ans.
DESDÉMONE, étrangère, 20 ans.

Costumes.
Rose Dupin est mise en riche campagnarde du canton de Vaud.

Son mari est vêtu en bûcheron. Les enfants sont coquettement
accoutrés ; Annette surtout, c'est sa fête. Le valet est mis en bovey-
ron; la servante, en domestique de campagne. L'étrangère, en
robe noire, un peu fatiguée, une guitare à la main:

SCÈNE PREMIÈRE.

ROSE DUPIN. HECTOR. ANNETTE.

Rose Dupin.
On dirait qu'il commence à pleuvoir; un orage
Se prépare, et le ciel, sous un épais nuage,
S'assombrit; un grand vent s'élance du Jura.
Hector, dans un instant la foudre éclatera ;

n faut rentrer.
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